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§nflrthals.

Deux pick-pockets se rencontrent, le
dimanche, à Londres.

Premier pick-pocket à l'autre, qui a
les mains dans ses poches:

-Allons, Henry, ce n'est pas comme
il faut de se promener les mains dans
les poches.

Ilenry:
-C'est ma façon d'observer le di-

manche, à moi; toute la semaine j'ai les
mains dans les poches des autres.

Chez la concierge, qui est en grand
deuil, quelques commères sont réunies.

-Ca doit être dur tout de même,
pauvre mame loclet, de voir partir son
homme après tant d'a.nées de maria-
ge!

-M'en parlez pas! les huit premiers
jours j'ai pas pu fermer l'oil.

-Je comprends ça.
-Rapport à l'habitude que j'avais de

l'entendre ronfler à côté de moi.
-Enfin... faut pourtant se faire une

raison.
-A!Ors, mam'selle Adèle a eu la

bonté, pendant les premiers temps, de
venir le soir moudre du café au pied de
mon lit., ça l'imitait assez bien, le pau.
vre cher homme.. et alors, petit à petit,
il m'est revenu le sommeil!

Un sporiman distingué, M. Lucien
Worms, va, dit.on, épouser une écuyè.
re du cirque, Mlle Léonard. Cette nou-
velle fait scandale dans le monde tur-
fiste. On trouve que M. Worms se
rend coupa ble d'une mésalliance.

L'Evnement se demande en quoi les
Worms, qui n'étaient pas, que l'on sa-
che, aux croisades, peuvent bien dégé.
ner en s'alliant aux Léonard.

" Il y a, au contraire, conclut M.
Georges Duval, une sorte de parenté
entr'eux: tous deux montent à cheval
et par conséquent tous deux en descen.
dent.

Petite scène de ménage:
Monsieur. rentrant tout joyeux.-

Chère amie, on va m'apporter mon por-
trait, tu verras comme il est fidèle...

Madame, sèchement.-Alors, il n'est
guère ressemblant!

Deux médecins se sont installés, il y
a quelques années, dans la petite ville
de.. Depuis ce jour-là, c'est une lutte
"à mort" entre les deux docteurs.

Chaque fois que l'un d'eux laisse
mourir un de ses malades, l'autre dit
partout:

-Encore six pieds du cimetière
à l'artif de mon .onfrère.. Il gagne du
terrain!

Les amateurs de citations ont long-
temps abusé du fameux sonnet d'An-
vers.

Voici un petit morceau de Sul'y-Pru.
d'homme qui a des droits au moins
égaux i la célébrité:

L.E VASE B11SE.
le viei inîeurt cette verveine
'un coup révental fut relé;

Le coup dut ielieurer à peine
Aucun bruit ne l'a révelé.
Mais la l xere ineurtrisire,
3Mordant le cristal chaque jour,
t'une marche invisible et sûre
En a fait lentement le tour.
Son aiu >Aiche a ful goutte a goult:
Le sue des lceurs s'est équisé:
Iersonne eneoe ne s'en doute:
N'y touchez pt' Il est brisé.
Souvent aussI ln tuln, qu'on aime,
Eleurant te cu-ur, te meurtr t ;
Puts le ceur Po fend le lui-nième,
La fleur de son amour péril.
TouJouis Intact aux yeux di monde,
Il sent croître et pleurer tout bas
Sa bleslrure fine et profonde;
Il est brisé, M'y touchez pua

CROQUITS PARISIENS.

Une histoire en partie double.

J'ai beaucoup connu un chien. Il s'appelait
Bichon.

C'était le chien d'une vieille dame, veuve d'un
banquier millionnaire.

Elle n'avait.pas d'autre tendresse, cette dame.
Je doute d'ailleurs que, même du vivant de

son défunt époux, elle professât pour lui une af-
fection pareille à celle qu'elle avait vouée au tou-
tou de son cœur.

J'ai beaucoup connu un chien. Il s'appelait
Bichon.

J'ai beaucoup connu un brave et vaillant
homme.

Il s'appelait Jacques. Il était poëte.
En voilà, n'est-ce pas, une profession? Est-ce

qu'on est poëte?
C'était pourtant un vrai coeur d'or que Jacques,

un de ces infatigables architectes de châteaux en
Espagne qui traversent la vie comme on tra.
verse un rêve.

C'était aussi un travailleur résolu. Rien de la
bohème bohémisante.

l'ai beaucoup connu un brave et vaillant poë-
te. Il s'appelait Jacques.

il

Le chien était hargneux, quinteux, abomina-
ble. Il vous happait au passage dès qu'il pouvait.

S'il ne pouvait pas, il vous montrait de loin
ses crocs rageurs.

Et sa maîtresse de trouver exquises les furi-
bonderies de son affreux roquet.

Le poëte était doux, patient, mudeste et timi-
le.

Incapable de médire de personne, secourable
pour les faibles, bienveillant à tous.

Je vois encore son sourire dont la sérénité di-
sait si bien une belle et bonne âme. Pauvre Jac.
ques 1

Ill
Tous les jours, il fallait voir au bois M. Bichon

se pavaner dans le landau de sa maîtresse.
Il fallait le voir toisant le monde d'un museau

dédaigneux.
Quand il lui plaisait de mettre patte à terre,

vite un grand laquais galonné se pressait pour
recevoir dans ses bras l'enfant chéri.

Et le grand laquais galonné emboîtait le pas
derrière le carlin, s'arrêtant respectueusement
quand il plaisait à celui.ci.. de s'arrêter'.

On rencontrait Jacques cheminant dans Paris,
sous la pluie, la bise ou le soleil.

Marche! marche! C'était le Juif errant de
l'espérance.

Il allait de théâtre en éditeur et d'éditeur en
théâtre.

Marche 1 marche!
Le lendemain matin, malgré les déceptions de

la veille, malgré une nuit passée à aligner des
vers méconnus, il se remettait en route.

Je ne parle pas des avanies subies, des rebuf-
fades rancontrées partout.

Les portiers eux-mêmes le repoussaient ave¢
colère.

lV

Ah I le joli pa!tot qu'on avait fait broder pour
Bichon 1

Il était bleu. Il était rehaussé d'initiales. Il
était moelleux et chaud.

Ahi le joli paletot I Comme il faisait bon sous
ce douillet vêtement !

Comme les passant se retournaient pour admi-
rer le chien de qualité! Mon dieu I le joli pale-
tot !

Un jour-c'était en plein mois de janvier-je
rencontrai Jacques sur le quai.

Quinze degrés au-dessous du zéro I
Il avait sur le dos une vieille jaquette d'orléans

élimée, trouée, navrante.
Juste assez pour être déshabillé, en ayant l'air

d'être vêtu.
Et en passant il bouquinait.
Et en bouquinant, il frissonnait, toussait.. Cela

faisait grandement pitié, je vous le jure. Pitié.. a
qui?

Personne ne prenait garde à cette sinistre mi-
sère, qui se faisait petite pour ne pas être remar-
quée.

v
Chaque jour, grave délibérarion pour rédiger

le menu du repas de Bichon.
Il était si dégoûté, le pauvret. Quelle pâtis-

serie nouvelle pourrait bien réveiller son appétit
somnolent?

Quelle friandise pourrait bien être agréée par
son palais blasé? Grave débat.

Sa maîtresse méditait sur ce sujet durant une
heure. .

Et le sucre, les bonbons, les gâteaux s'accu-
mulaient devant le saturé qui n'y goûtait que
du bout des dents.

Plusieurs fois par semaine, on entendait dire à
Jacques:

-Ce n'est pas le jour où l'on mange. Ce sera
pour demain.. peut-être.

Oh! oui, peut-être I
Et quand c'était le jour où l'on mange, quelle

nourriture I
Les résidus sans nom des gargotes interlopes.

Les débris hybrides des arlequins à vil prix.
Horrible I horrible! horrible!

VI
Il faut que tout ait une fin en ce monde.
Bichon mourut un beau matin d'une indiges-

tion.
C'était écrit. Quel deuil!.. Sa maitresse faillit

le suivre au tombeau.
Parole d'honneur! Elle pleura de vraies lar-

mes, comme elle n'en avait pas pleuré le jour où
son mari le banquier rendit à Dieu son carnet
d'échéance.

Et, dans le fond du jardin, on éleva, à la mé-
moire du carlin regretté, un monument orné
d'une inscription.

Il faut que tout ait une fin en ce monde.
Un jour Jacques le résigné sentit que la rési-

gnation a des bornes. Il passait sur un pont..
il sauta dessous. Quand on le repêcha, il

était mort.
M. le commissaire de police ouvrit une en-

quête, et quand on apprit que Jacques était poëte,
le secrétaire de M. le commissaire proféra ces
mots:

-Poëte I.. quel métier de chien I.,

De chien I.. Oh, non,., je viens de vous prou-
ver le contraire.

PIERRE VERON.

REVUE DES TRIBUNAUX.
La mort aux punaises.

Ce n'est pas que Bombardier manque d'états, il en a trois,
non compris l'état d'ivresse; seulement; ce sont des états
d'été, sauf le quatrième qui est de toutes les saisons, comme
l'amour; si bien qu'on s'explique à merveille que Bombar-
dier ait été arrêté pour vagabondage.

LE JUGE : Qu'est-ce que vous faites? Quelle est votre pro-
fesssion?

DostiARtiiER : Ma profession?.. lieu.. écosseur de pois.
LE JUGE: Ce n'est pas un état, écosseur de pois?
1OssBARDIER : Pas un état? C'est donc un art?
L.E JUGE: C'est un travail qui peut occuper quelques mois

de lannée, mais après..
BosinARDIER : Quelques mois d'un côté, quelques mois

de l'autre, on boulotte.
LE JUGE: Ce sont les quelques mois de l'autre qu'il fau-

drait expliquer; comment vivez-vous depuis qu'on n'écosse
plus de pois?

losiAR>tiet: Oh! moi, je suis un vieux roublard, jamais
embarrassé. Tel que vous nie voyez, j'ai inventé une liqueur
pour détruire les punaises, qui vous les asphyxie comme un
rasoir; dix sous le flacon avec la manière de s'en servir.

LE JUGE: VouS ne devez pas en vendre beaucoup en
hiver?

llossiDAuRIIER : je vais vous dire: ma hîqueut est bonne
aussi pour les boutons; pour les punaises, on en frotte son
bois de lit, et pour les boutons on eu frotte sa figure.

LE lUGE: Vous n'avez personne qui puisse vous récla.
mer?

llONnAtIER: Personne n'a rien h me réclamer, je ne
dois pas un sou à quiconque généralement.

LE JUtE: Les renseignements fournis sur votre compte
disent, en effet, que vous êtes î'n honnête homme, on ne
vous reproche que de vous enivrer et de ne pouvoir rester
nulle part; vous êtes vieux; je vous demande si quelqu'un
pourrait vous réclamer, se charger de vous loger. de vous
occuper.

IloMinARiEit : AI! ça me ferait bien plaiir, vu que j'ai
trouvé le moyen d'ajouter h ma liqueur quelque chose qui la
rendra bnne pour les cors et les toux opimAtres. Malheu-
reusement, je ne connais personne; si vous vouliez vous en
rapporter à moi, je me réclamerais moi-même; je vous assu-
re que je ne demande pas mieux de vivre en travaillant.

Le Tribunal n'a pas jugé à propos de le rendre à lui.
même, et il l'a condamné h deux mois de prison.

Qu'il ajoute un peu de rhubarbe dans sa liqueur et qu'il
en fasse usage il aura du moins le corps libre: pour un pri.
sonnier, c'est toujours ça.-

§nfîrerhal..

X... vient de se marier.

Il a épousé une jeune fille connue
pour ses firtations. Oi1! en tout bien
tout honneur!

Ce qui n'empêche pas que certaines
gens ne trouvent pas précisément agréa.
ble de se.marier avec une demoiselle
qui a été fiancée ou a failli l'être une
douzaine de fois.

On en causait au cercle.
-Mon Dieu! je ne dis pas non, it

quelqu'un. C'est une première. Maii
on a admis trop de monde aux répéti-
tions.

Qui se plaint des femmes est un sot,
qui en loue est un fat, qui n'en dit

mot passe pour un niais; tirez.vous de

là-

Les clarinettes et les hautbois ne
jouent jamais que hacArs utires.

Histoire de chasse, racontée par la
Lune rousse:

Un nemrod campagnaard, tue un la-
pin qu'il va offrir incontinent à son
curé.

Celui-ci reçoit le cadeau avec plaisir
et, voulant faire politesse à son parois-
sien, il lui fait servir une volaile d'une
notable dimension.

Le paysan s'attable et commence à
jouer du couteau, de la fourchette et
des dents.

Au bout d'un instant. la moitié de la
victuaille a disparu sous ses michoires.

Le curé juge qu'il est temps d'inter.
venir.

-Mon ami, dit-il h son hôte, J'ai ou-
blié de vous prévenir que, si vous man.

gez trop de ce plat, vous perdrez ins-
tantanément l'usage de la parole.

Le payan s'arrête,,.
Puis, faisant lestement disparaître la

seconde moitié de la. volaille dans le
fond de son carnier:

-Oh I monsieur le curé, ça tombe
joliment bien! quel service vous me
rendez ! j'ai justement ma femme qui ne
peut pas se taire.-et je vais lui faire
avaler tout de suite le teste de votre
oiseau.

DENTISTES
Drs. Valois & Lalboite

ont ouvert un bureau de dentis.
- tario au

No. oo Rue Ste. Catherine
Extrnetion 'le dents: 2 cents.
Illombage de dents: 50 cents.
lour un Pet de dentts: es.00.

pour in set complet, haut et bas: $12.00.

PAPIERRIGOIL.OT
ou MOUTARDE EN FEUILLE

POUR SINAPISIES
MEDAILLE DE BRONZE

Médaille d'Argent.
Paris, 1855 HAvre, î868

1808 3 E DAILLE D'OfR 1872
Lyon, 1872.

Cette nouvelle forme do sinapisme, pro-
pre, commode d'une action toujours cer-
taine, a été adoptée par les hôpitaux de
Paris, uar le minisètre de la guerre, dans
le service des ambulances et hôpitaux mi
Mitaires, et après dix moIs d'exériences en
mer, par le conseil de santé de la marinue

APtranger, le Papier Rigotiot a éga-
lement fait son chemin; ramtrautdanglaise
en a prescrit l'usag à bord des navires de
PEtat lusieurs hôpItaux civlsde Londres
l'ont opté à l'excluston de tous lesautres;
les botaux de Vienne (Autrihe)eontmité
ceux do Londres, enfin l'hôpttal général de
Constantinople suivi l'exemî,i des hôpi-
taux que nous venons d'énuméer.

Ces faits sont une démonstration Irréce-
sable dos qualités de ce nouveau produit.

Se méier des

tort: F. l RGOIIT
PariS-24, Aireauet Victoria- Paris

et dants tos its kar-eci.


